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      J'ai suffisamment de démons qui se cachent dans mon âme pour couler un paquebot, mais je ne m'attendais pas à me retrouver ici.

      L'obscurité est absolue, un vide lourd et humide. Je scrute la cave, essayant de m'assurer que je n'ai pas manqué un détail crucial, un indice qui pourrait conduire les autorités directement à moi. Je sais pourquoi c'est arrivé — j'ai peut-être mérité cette porte verrouillée, à vrai dire — mais quel genre d'idiot pense pouvoir m'enfermer ?

      Jeff McCarthy, voilà qui. Et regardez-le maintenant.

      Les cheveux argentés de Jeff scintillent dans la lumière de la lune qui filtre à travers la fenêtre de la cave. J'étais censée retrouver mon ex au parc d'attractions pour récupérer la dernière boîte de mes affaires. Au lieu de cela, je rencontre le Colonel Pactole, propriétaire d'une énorme start-up technologique, qui a fait semblant d'être choqué que je le regarde deux fois, malgré qui il était. J'y ai vu une opportunité quand je lui ai fait l'amour sur la grande roue, le goût métallique des montagnes russes encore dans la bouche. Mon expérience avec un garçon BCBG. Ça s'était retourné contre moi de façon spectaculaire.

      Surtout pour lui.

      Sa respiration s'accroche avec un râle guttural, et je me fige, le cœur dans la gorge, mais elle reprend ensuite. Lente — douloureusement lente.

      Arrête, je pense à son intention. Arrête simplement de respirer.

      Le gargouillement sifflant continue. Mais le poison que son garde du corps m'a donné devrait bientôt le tuer. Ça devrait ressembler à une mort naturelle. Heureusement, Ronnie a un faible pour les femmes enfermées dans des cachots. Ou peut-être qu'il déteste simplement les riches — les deux sont logiques, et je me fiche de savoir laquelle est vraie. Je me souciais seulement qu'il veuille m'aider.

      Je cligne des yeux en regardant une fois de plus la pièce — le poteau de soutien métallique au centre brille. Le lit dans le coin est soigneusement fait, et le mini-réfrigérateur a été essuyé. Je frotte mon poignet douloureux ; il va bleuir, mais il n'y a pas d'égratignures là où il m'a attrapée en tombant sur le sol en ciment. Et j'ai déjà pris les clés, le métal collant contre ma paume.

      Bien — je suis prête. Bien qu'il puisse y avoir une trace de moi ici, ça semble propre. Il ne m'a pas violée, donc je n'ai pas à m'inquiéter que mes fluides soient étalés partout sur lui. Je n'ai pas eu de rapports sexuels depuis la nuit où il m'a amenée ici il y a deux mois — à l'époque où je pensais que c'était moi qui le manipulais.

      Oups. Mon père serait déçu par cette erreur — l'homme m'a tout appris sur l'arnaque à long terme. Mais il est mort maintenant, tout comme Jeff le sera d'ici une heure.

      Je repousse mes boucles sablonneuses de mon visage, essayant d'ignorer les battements frénétiques de mon cœur contre mes côtes. Non, il n'y a rien. Pas de fluides, pas de signe de lutte. Une seule marque d'aiguille sur lui, certes, mais je l'ai plantée dans sa racine des cheveux quand il s'est détourné de moi — elle ne sera pas immédiatement visible à moins que le médecin légiste ne lui rase la tête.

      Mais si Ronnie s'est planté, si je n'en ai pas donné assez à Jeff pour le tuer...

      Va-t'en maintenant, Isabelle ; va-t'en. J'ai des problèmes de confiance — être élevée par un escroc aura cet effet — mais je n'ai pas le choix ici. Je dois être aussi loin que possible de cette maison quand le jour se lèvera.

      Je recule loin de lui et sur le palier sombre au bas des marches de la cave, le sang bourdonnant dans mes oreilles — je ne peux plus l'entendre respirer par-dessus le battement de mon propre cœur. Je suis hors de sa sphère ; enfin, enfin, je ne peux plus le voir, ne peux plus le sentir dans ma poitrine, son énergie sombre et dangereuse et étouffante.

      La porte menant à l'étage supérieur se dresse, l'obscurité brumeuse brisée seulement par la ligne de lumière jaunâtre qui brille en dessous. La rampe en bois sculpté — trop chic pour une cave — semble luisante au clair de lune. Je monte sur les marches. Pendant un moment terrifiant, je l'imagine derrière moi, m'attrapant par les cheveux, m'arrachant du sol pour fracasser mon crâne sur le ciment. Je me baisse instinctivement. Aucune main ne m'attrape.

      Ça suffit.

      Je monte les escaliers en courant, mes chaussures serrées fermement dans une main, les clés métalliques acérées dans l'autre, s'enfonçant dans ma paume. Le premier verrou s'ouvre avec le sifflement ténu du métal huilé, puis le second. Je sens mon cœur tressaillir et s'arrêter quand la troisième clé coince dans la serrure — Est-ce la mauvaise ? Suis-je piégée avec un homme mourant ? — mais elle tourne ensuite, un claquement sonore qui relance mon cœur à plein régime.

      Libre. Je suis libre.

      Mais pas complètement. Je suis toujours dans sa maison. Je suis toujours en danger si quelqu'un arrive maintenant. Mon père m'a appris à être prudente, à parler en code, à couvrir mes arrières, mais ça ? Je ne m'en sortirai pas d'une accusation de meurtre.

      Le marbre froid du vestibule glace mes orteils, mais la porte d'entrée s'ouvre sans le moindre problème. L'air sur le porche est doux et humide. J'enfile mes baskets, reconnaissante qu'il les ait gardées après notre fatidique premier rendez-vous. Il les avait laissées dans le coin de la cave, me harcelant pendant ces deux derniers mois. Je jure que c'était une partie de la torture, remplissant mes journées de glimpses d'un monde que je ne pouvais plus expérimenter. Me parlant de sa vie à l'extérieur en détails explicites — une taquinerie.

      Je pense qu'il aimait que je sois insolente, que je sois un défi — j'ai vu le feu dans ses yeux quand il pensait m'avoir brisée. Je construisais cet état d'esprit depuis un mois juste pour qu'il baisse sa garde suffisamment longtemps pour que je puisse m'échapper.

      Les semelles de mes chaussures font un bruit mouillé contre l'herbe arrosée par les sprinklers, mais les feuilles qui craquent au bord de la pelouse émeraude sont plus bruyantes, bruissant sous mes pieds. Au moment où je pénètre dans la ligne d'arbres, les ombres cascadent sur moi comme une couverture, apaisant mes nerfs ébranlés — si sombre ici, mais je sais où je suis. Je connais chaque centimètre de cette ville par cœur.

      Mais le monde semble différent après des mois de captivité — plus grand, presque trop vaste. Les bois n'ont jamais semblé si vivants. Des créatures font bruisser les sous-bois, des écureuils, peut-être, mais les écureuils ne sortent pas la nuit. Des ratons laveurs ? Plus gros que des écureuils, c'est sûr, et à la façon dont ils s'agitent, on dirait qu'ils me suivent.

      Bon sang, reprends-toi, Isabelle.

      Mes pieds font shh-shh contre les feuilles printanières ; des ronces s'accrochent à mon pantalon, puis se relâchent. J'ai deux miles à parcourir jusqu'à l'artère principale — je sais où une ruelle se termine en cul-de-sac à la forêt qui entoure la ville. Un ou deux pâtés de maisons, et je devrais avoir un véhicule. Je suis douée pour démarrer une voiture sans clé — trente secondes, et je peux être en route pour partir d'ici.

      Et une fois que je serai partie, tout sera réglé. Ronnie m'a réservé un rendez-vous au spa. Il s'est enregistré lui-même hier soir, pour que ça ait l'air que j'y étais, juste au cas où.

      C'est un homme bien, ce qui explique probablement pourquoi je ne suis pas attirée par lui. J'ai un faible pour les mauvais garçons, et mon expérience avec Jeff le garçon BCBG n'a fait que renforcer cet instinct — désormais, un polo suffira à me donner la nausée. Mais je suis reconnaissante que Ronnie penche vers le côté strict et convenable. Cela l'a poussé à m'aider, d'une part, mais cela a aussi déformé sa vision du monde — et de moi. Il a vu un kidnappeur en Jeff, mais il n'a pas vu ce que j'étais. Parce que si j'étais partante pour une aventure avec un beau renard argenté rencontré au parc d'attractions, ce n'était certainement pas la raison pour laquelle je suis rentrée avec lui. J'avais des projets pour lui avant même qu'il ne m'enferme dans cette cave.

      Je pourrais encore utiliser les informations que j'ai trouvées cette première nuit. Sinon, j'ai un autre plan de secours. Ça ne sert à rien d'être mal préparée.

      Mon souffle brûle dans mes poumons ; mes côtes me font mal. Je me dépêche, glissant sur les feuilles mortes et la moisissure visqueuse qui prolifère sous la végétation en décomposition.

      Crac !

      Je me fige — le bruit ne vient pas de moi, ni des écureuils. C'est le craquement des branches.

      Est-ce que Jeff me poursuit ? Ronnie a merdé. Je savais qu'il allait merder.

      Le bruissement se fait entendre à nouveau. Gros — très gros. Probablement un cerf. Si c'est un ours, il devra me manger avant que je ne retourne dans cette maison. Pareil si c'est Jeff.

      Je me ressaisis et m'avance furtivement au-delà des ronces basses enveloppées dans un enchevêtrement scintillant d'épines. Au loin, je peux voir une lueur brumeuse à l'horizon, l'éclat sodium des lampadaires le long de la bande. À un demi-mile. Probablement moins.

      Je cours vers la luminosité — vers la liberté. Mais le bruit dans mon dos me suit.

      Crac ! Crac ! Crunch !

      Si proche maintenant. Je risque un coup d'œil par-dessus mon épaule, mais je ne vois que le vide sombre des arbres, et bien que je sente un mouvement, je ne peux distinguer aucune forme précise cachée dans la nuit veloutée.

      Moins d'un quart de mile. Je peux voir le mur de soutènement en briques qui sépare les bois de la ville proprement dite, le bord où il tombe sur les pavés. Je cours plus vite, mon corps luisant de sueur, mes côtes vibrant de panique. Le bord du mur de soutènement approche. Je ne peux pas simplement courir par-dessus ; je vais devoir sauter.

      Je sens la terre céder la place au ciment sous mes baskets. Je saute dans la ruelle, mes pieds atterrissant durement contre la rue. Mais je trébuche — violemment. Ma peau se déchire, les pavés tatouant mes genoux, mais je ne peux pas sentir la douleur, pas avec mon cœur qui bat dans mes oreilles. Je me remets sur pied, sentant toujours comme si la chose dans mon dos était à ma poursuite, mais quand je me retourne brusquement, je ne vois rien dans les arbres noircis par l'ombre.

      J'ai réussi. J'ai réussi.

      Mais bien sûr que j'ai réussi. Je suis Isabelle putain de Cain. Je suis une survivante, bordel.

      La brise siffle doucement et agréablement contre la brique et frôle durement ma chair fiévreuse. Plus aucun bruit ne vient des arbres, mais il y a maintenant un autre son, aussi, raclant comme des griffes sur la pierre. Je me retourne vers la ruelle — vers la liberté.

      Au début, je ne vois que la noirceur des pavés, le monde caché des lampadaires, ce qui est exactement pourquoi je l'ai choisi. Calme ici — isolé, car aucune de ces entreprises n'est ouverte après dix-sept heures. Mais je ne suis pas seule. Des formes amorphes se déplacent dans la brume d'encre — des gens ? Oui, des gens, je réalise alors que mes yeux s'adaptent. Des livreurs, d'après les boîtes près de leurs pieds.

      Je plisse les yeux, essayant de forcer la scène à se solidifier. Quatre grands hommes se blottissent en groupe contre le bâtiment de droite, deux d'entre eux accroupis près des boîtes. Et maintenant que mon cœur ne tonne plus si violemment, je peux entendre leurs voix agitées et le bruit sifflant des conteneurs qu'ils déplacent vers le véhicule — un camion, quatre feux arrière maintenant éteints brillant dans le clair de lune qui filtre faiblement entre les bâtiments.

      Je ne m'attendais pas à voir quelqu'un ici, mais à moins que je ne veuille rebrousser chemin à travers les bois jusqu'à l'autre bout de la ville, je vais devoir passer directement devant eux. Et faire tout le tour me retardera de trente minutes que je n'ai pas.

      Je fronce les sourcils. Je ne pense pas qu'ils puissent m'identifier dans l'obscurité, et je ne pense pas qu'ils me relieront à Jeff — je suis à trois kilomètres de chez lui, et ma présence ici est au mieux circonstancielle. Ces hommes sont très peu susceptibles d'entendre parler de la mort de Jeff s'ils ne vivent pas à Haling Cove. Et même s'ils le font, je serai partie depuis longtemps avant qu'ils ne puissent le dire à qui que ce soit.

      Je redresse les épaules et me dirige vers eux, mais entre le vent et le grondement du moteur de leur camion au ralenti, et leurs propres voix élevées, je ne pense pas qu'ils puissent entendre le bruit sourd de mes chaussures à semelles de caoutchouc. Aucun d'eux ne me fait face — leurs têtes sont toutes tournées, deux d'entre eux accroupis près des boîtes contre le mur.

      J'accélère le pas. Dix mètres.

      Ma bouche est remplie de coton. Six mètres.

      Je me fige. De si près, je peux voir ce qu'ils chargent.

      J'avais pensé qu'ils déplaçaient des boîtes, mais ce ne sont pas des boîtes. Les formes sont trop irrégulières — des sacs. Et ce que je croyais être un marchepied n'est pas les feux arrière d'un camion qui attend. Des motos, quatre d'entre elles, alignées.

      Les autres images viennent en flashs lents et pulsés. La porte arrière à côté d'eux est d'un argent terne et brumeux. Quelque chose brille sur le sol comme une chaîne de diamants. En fait... peut-être que ce sont des diamants. Un collier ?

      La bijouterie. Ils cambriolent la bijouterie. Ils ne reconnaissent pas ma présence.

      Mais alors... l'un d'eux le fait.

      L'homme le plus proche de moi se lève lentement. Ils sont tous en noir, de la tête aux pieds, c'est pourquoi je pensais regarder l'arrière de sa tête, mais maintenant je peux voir le scintillement de deux yeux sous son masque. Un passe-montagne ? Non, un casque, visière relevée. Il s'avance vers moi, s'éloignant du groupe, et comme il s'écarte du nœud d'hommes, je peux voir au-delà de lui. Je peux voir ce qui gît à leurs pieds.

      L'homme au sol n'est pas aussi grand que les cambrioleurs et pas aussi vivant. Ses yeux étaient grand ouverts vers la lune, son regard terne — sans vie. La flaque sous sa tête continue de s'étendre, noire comme de l'encre, mais je peux la sentir maintenant, l'odeur métallique du sang. Et les motards — les meurtriers — me fixent tous. Droit. Dans. Les. Yeux.

      Le plus grand d'entre eux pointe du doigt, son corps se découpant dans la lumière de l'artère principale — incroyablement lointaine. — Attrapez-la.
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      La prendre ? Je n'ai pas l'intention de me retrouver dans une autre prison. Je préfèrerais être mangée par un ours. Mais leur taille à elle seule me rend méfiante à l'idée de fuir. Je suis nerveuse et rapide, mais je ne fais pas le poids face à quatre costauds hors-la-loi.

      Je recule lentement, mais dès que je bouge, un horrible hurlement retentit à ma droite, un cri strident assourdissant — une alarme ? Oh merde, la police sera là dans une minute. Haling Cove est une ville tranquille, mais les temps de réponse des agents sont exemplaires. Et si je me fais prendre ici, associée aux hors-la-loi à quelques kilomètres de l'endroit où ils trouveront bientôt Jeff mort... Circonstanciel ou non, je suis foutue.

      Merde. Je ne peux pas fuir maintenant, je réalise. Je ne peux pas sortir d'ici sans que les flics me remarquent, et je ne peux pas voler une voiture directement devant la police. Je n'arriverai pas jusqu'à un autre État. Il fallait bien qu'une bande d'hommes vienne tout foutre en l'air.

      Réfléchis, Isabelle, réfléchis.

      Mais il n'y a pas le temps de faire un plan. L'un des hors-la-loi attrape le sac par terre, le balance sur son dos, et se dirige vers les motos. Un deuxième suit le mouvement tandis que le premier saute sur sa bécane. Celui le plus près de moi reste immobile, observant — peut-être en attente d'instructions.

      Je me retourne, prête à courir, mais celui sur la moto — le grand, plus grand qu'un ours — me pointe toujours du doigt. — Elle vient avec nous ! gronde-t-il d'une voix de tonnerre, le mot légèrement étouffé par le casque. Pas de témoins.

      Pas de témoins ? Qu'est-ce que ça veut dire ? Vont-ils me tuer ? Bonne chance, connards. Mais quel choix ai-je ? C'est entre partir avec eux et rester ici, à attendre d'être cueillie par les flics.

      Je peux jouer intelligemment. Chaque revers est une opportunité si on est assez intelligent pour voir comment s'en sortir. Ça aurait tout aussi bien pu être le slogan de mon père, bien qu'il n'ait vécu que jusqu'à soixante ans, alors peut-être que je devrais en trouver un meilleur.

      Je lève les mains.

      Le hors-la-loi comble la distance entre nous et me balance sur son épaule comme si je ne pesais rien. J'ouvre la bouche pour lui dire qu'il n'a pas besoin de me forcer, que je vais venir de mon plein gré, mais mon cerveau court-circuite en sentant une main sur ma cuisse, douce malgré les circonstances. Jeff ne m'a pas touchée une seule fois en deux mois, alors juste les doigts d'une autre personne envoient une électricité confuse mais piquante à travers mes terminaisons nerveuses.

      — Attends... je commence, mais soit l'homme ne m'entend pas au-dessus de l'alarme stridente, soit il s'en fiche. Il court, ma tête rebondissant contre son dos, mes pieds heurtant son ventre, mais j'aurais aussi bien pu donner des coups de pied dans un mur de briques.

      Pourquoi n'ai-je pas simplement pu être mangée par des animaux sauvages ?

      Au moins, je ne m'inquiète plus d'être découverte par les forces de l'ordre — ces hommes ont autant de raisons que moi de quitter cette ville et toute la motivation pour me garder cachée. D'ailleurs, s'ils voulaient me tuer, ils l'auraient déjà fait et m'auraient laissée dans la ruelle avec le cadavre numéro un.

      Le hors-la-loi ne s'arrête pas pour monter sur sa moto. Il ralentit sa course, et puis je vole, basculant de son épaule pour atterrir sur une moto entre les jambes d'un conducteur déjà installé.

      — Je suis désolé pour ça, m'dame. L'homme derrière moi tire quelque chose sur mes yeux — un bandeau ou peut-être un bonnet en tricot. Je ne peux plus voir. Mes jambes sont verrouillées autour d'une moto, mes mains sont sur mes genoux, et mes yeux sont inutiles derrière le tissu. Et puis le rugissement de l'engin noie toutes les autres pensées. Le vent frappe mon visage et mes bras nus tandis que nous grondons dans la nuit.

      Mon cœur bat la chamade dans mes oreilles, et pour la première fois depuis des heures, je ne ressens plus la nervosité ou l'humidité ou même mon propre estomac qui se retourne ; je ressens à peine la rage dans mes tripes, la terreur qui me tourmente depuis que j'ai quitté Jeff dans son manoir transformé en prison.

      Je ne suis pas sûre d'être terrifiée... Je pense que je le suis. Mais je suis aussi exaltée. Appelez ça de la recherche de sensations fortes, appelez ça un désir de mort, appelez ça des endorphines, ou les effets secondaires de la fin de mois de colère presque constante et débridée, mais je ne peux nier l'électricité dans mes veines. Je ne suis pas exactement libre, mais je suis plus libre que je ne l'étais il y a quelques heures. Ici, je peux respirer.

      Au moins pour le moment. Jusqu'à ce qu'ils décident que je suis un risque. Et je le suis très certainement. Je ne peux qu'espérer qu'ils ne connaissent pas mon ex-petit ami, mais je devrais être en sécurité — Blade roule avec un club de motards beaucoup plus au nord.

      — Je n'ai vu le visage de personne, dis-je.

      — Quoi ?

      — Je ne sais pas à quoi vous ressemblez, je crie dans le vent. Je ne dirai à personne ce que j'ai vu. Je veux juste quitter la ville.

      — On ne peut pas prendre ce risque. Ses bras sont forts — une cage. Sa poitrine est un roc derrière mon dos, écrasant mes épaules.

      Il a raison ; je ne les blâme pas de m'avoir emmenée. Je n'ai jamais été aussi imprudente au point de laisser un témoin à l'un de mes crimes — celui de Jeff était mon premier. Et le fait que je l'aie tué, eh bien...

      Il semble qu'ils soient plus gentils que moi.

      Mais "on ne peut pas prendre ce risque" ? Ma colonne vertébrale se raidit comme une barre d'acier. Tout ce que j'ai traversé, et cet homme a le pouvoir ? Sur moi ? Pas question. Tout ce qu'il a, c'est une sacrée audace.

      La rage revient pour un seul battement de cœur brûlant. — Va te faire foutre, je lance. Je ne suis pas une menace pour toi.

      Il se raidit à mon commentaire, mais ensuite je sens le tressautement de sa cage thoracique contre mon dos. Est-il en train de rire ?

      Je tends la main vers le bandeau, prête à le remonter pour voir où nous sommes, mais il attrape mes doigts et les plante fermement sur mes genoux une fois de plus.

      — Les mains en bas, gronde-t-il, sa voix si basse qu'elle fait trembler ma moelle. Je te dirais bien de surveiller cette langue bien pendue, mais je doute que ça serve à grand-chose puisque tu balances des conneries en plein milieu d'un enlèvement.

      Cette langue bien pendue. Ces mots déclenchent quelque chose de profond dans mes tripes qui pulse, mais ce n'est pas désagréable — un désir primaire dans mon bas-ventre. Je me déplace sur le siège, la vibration de la moto entre mes jambes soudainement plus forte, presque érotique, un plaisir frémissant que je ne devrais pas ressentir. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ?

      — C'est ce que c'est ? dis-je. Un enlèvement ?

      — À moins que tu ne veuilles être sur cette moto.

      Que suis-je censée répondre à ça ? Que je veux être ici parce que je viens de tuer un gars ? Que j'ai un lourd passé criminel, transmis de génération en génération, alors je ne me sens vraiment chez moi que lorsque je vis dangereusement ?

      Je renifle, méprisante. — Bien sûr que je ne veux pas être ici.

      Il s'immobilise, la moto grondant, les pneus crissant contre la route. Le vent fouette mon visage. — Tu... mens. N'est-ce pas ?

      Oui. — Pourquoi penserais-tu ça ?

      — Je suis un criminel. C'est mon boulot de savoir quand on me ment. Mais que tu sois d'accord avec ça... Que t'est-il arrivé, ma belle ?

      Ma belle ? Le vent me pince le nez et lacère mes genoux déjà écorchés à travers mon legging en lambeaux — ce tissu léger n'est pas conçu pour résister aux vents violents. Printemps ou pas, il fait un froid glacial sur la moto avec l'air froid qui souffle et le soleil caché.

      Je me presse contre sa poitrine pour me réchauffer, et il resserre ses biceps autour de moi d'une manière décidément bienveillante. — Je suis désolé pour le bandeau. La masse de ses bras bloque une partie du vent autour de mes épaules. Je me rapproche encore, et cette fois mes fesses se frottent contre son entrejambe.

      — Alors retire-moi le bandeau.

      — C'est mieux si tu ne vois pas où on va — on n'est pas tous d'accord pour que tu puisses nous retrouver. Mais crois-moi, ça ne me plaît pas plus qu'à toi. Il s'écarte de moi. — Tu peux arrêter ça, s'il te plaît ?

      — Arrêter quoi ?

      — Le... frottement.

      Le... oh. Est-ce que je l'excite ? Après deux mois dans cette cave, la simple liberté de toucher une autre personne me paraît séduisante, mais pour être honnête, je crois que je veux un peu l'énerver. Je ne suis pas une femme qui aime qu'on lui dise quoi faire.

      Je me frotte plus fort contre lui. — Et si je n'arrête pas ? Tu vas bander ? Me prendre ici même sur cette moto ?

      Il s'éclaircit la gorge. — C'est une réaction biologique — une excitation du système nerveux sympathique due à la nature émotionnellement chargée de notre situation actuelle. Je n'y peux rien. Ne présume pas savoir ce que je pense ou ce que je pourrais faire. Je ne ferais jamais de mal à une femme.

      Waouh. C'était beaucoup de mots savants pour un motard hors-la-loi. Était-il... un professionnel de santé ? Je suis vétérinaire de formation — la seule chose que j'ai faite qui n'était pas malhonnête.

      Je me réinstalle contre lui. Je ne sais pas trop quoi penser de cette hypothèse de "réaction biologique". Mais je la ressens certainement aussi, une sourde palpitation dans mon ventre qui pourrait être sexuelle, mais je n'arrive pas à la distinguer du frisson de liberté.

      Nous bifurquons soudainement vers la droite, le grondement de leurs motos devenant un peu plus silencieux, ce qui signifie que nous avons dépassé les tunnels de bâtiments — quelque part en terrain découvert. Je ferme les yeux, bien que cela n'ait pas d'importance sous le bonnet en tricot, et me concentre sur le froid mordant contre ma poitrine. Mon T-shirt est trop fin pour la route.

      — Tu es médecin ? je demande, presque en criant pour couvrir le rugissement du vent et de la route.

      Il rit à nouveau, et je sens plus que je n'entends le grondement contre mon dos. — De la conversation, hein ?

      Je n'ai jamais été du genre à surveiller mes paroles, mais ce n'est pas une excuse pressée pour faire la conversation. Je sens que maintenant, plus que jamais, ce que je dis compte. S'ils m'apprécient, peut-être que je pourrai traîner avec eux pendant quelques mois jusqu'à ce que la mort de Jeff se tasse — jusqu'à ce que le médecin légiste confirme que c'est une crise cardiaque. Ça ne doit pas forcément être une mauvaise chose — ça peut être une opportunité.

      De toute façon, ce n'est pas comme si j'avais un autre endroit où aller.

      — Je ne suis pas médecin, dit-il. Je suis un Renégat.

      Je fronce les sourcils. Un... Renégat ? J'ai entendu parler d'autres clubs de motards et j'ai été plus qu'intimement impliquée avec l'un d'entre eux. Mais les Renégats sont insaisissables — invisibles. Je pensais qu'ils étaient des légendes urbaines. Des croque-mitaines utilisés pour masquer le véritable problème de criminalité dans la région — un bouc émissaire pour que les vrais coupables puissent s'en tirer. Intéressant.

      — Vous avez été discrets.

      — Pas si tu crois les rumeurs. Mais on essaie certainement. Il se recule, peut-être en essayant de s'éloigner de mes hanches.

      La moto penche sous moi, un virage serré à droite, et pendant un instant, je crains de basculer sur le côté et de tomber sur le béton en dessous — je mourrai si je tombe à cette vitesse. Mais l'homme derrière moi me redresse, ses bras me protégeant de la route.

      Je le laisse faire — je le laisse m'aider, bien que ce soit l'antithèse de la façon dont je vis le reste de ma vie. Je peux le faire. Si j'ai pu m'échapper d'un millionnaire psychopathe avec un penchant pour les serrures, je peux m'échapper de quelques motards si j'en ai vraiment besoin.

      J'ai toujours les numéros de compte bancaire de Jeff gravés dans mon cerveau depuis la nuit où nous nous sommes rencontrés — les réciter chaque soir avant de m'endormir me calmait, tout comme l'idée que je pourrais les utiliser quand je sortirais... à condition de trouver ses mots de passe. Et si je n'y arrive pas, j'ai un box de stockage rempli d'une vie de marchandises volées. Je peux rester avec les hors-la-loi jusqu'à ce que je m'ennuie ou jusqu'à ce qu'ils me fassent suffisamment confiance pour me laisser tranquille. Ensuite, je pourrai m'éclipser et vivre ma vie seule.

      Ce sont des tueurs, Isabelle. Pourquoi cela ne te fait-il pas peur ?

      Mais je crois que je connais la réponse : parce que mon ex-petit ami était un tueur de métier. Et je suis une tueuse maintenant aussi, même si Jeff le méritait amplement.

      Le vent s'arrête brusquement. Les motos sont plus bruyantes maintenant aussi, résonnant d'une manière qui me dit que nous sommes à l'intérieur. L'air empeste l'essence. Mes yeux piquent.

      La secousse du freinage de la moto me projette en avant, mais je reste en place parce que l'homme derrière moi me tient maintenant fermement des deux mains, une de chaque côté de ma cage thoracique. Possessif, mais pas comme Jeff l'était, tout en dents serrées, présomption et propriété. C'est... protecteur — définitivement protecteur. Une pensée étrange pour la situation — Quel genre d'homme protège quelqu'un en la forçant à aller dans leur repaire secret de motards ? — mais je le ressens néanmoins.
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      Les grandes mains de l'homme me soulèvent de la selle de la moto, mais ce n'est pas lui qui me prend dans ses bras — c'est un homme plus imposant, au torse dur comme la pierre, ses bras comme des colonnes de briques contre mon dos. Mais ses mains sont douces et chaudes alors qu'il m'emporte à grands pas à travers ce qui doit être le garage et dans un passage plus sombre, la lumière s'atténuant à travers le bandeau.

      Je bouge quand il ajuste sa posture et fait un pas de côté ; je suppose pour passer une porte. Mais c'est suffisant pour que je remonte le bandeau au-dessus de ma paupière inférieure. Une barbe rousse près de ma joue — l'homme qui me porte est un roux naturel. Même les poils de ses bras sont couleur rouille là où ils percent à travers ses tatouages, les biceps sous mes genoux peints en vert et noir — un perroquet ?

      L'homme qui marche devant nous est tout aussi musclé, avec de larges épaules qui semblent à peine contenues par son manteau de cuir. Je lève les yeux vers l'arrière de sa tête et me fige — il me regarde — mais ensuite mes yeux s'adaptent. Ces yeux n'ont ni iris, ni paupières. Un crâne tatoué couvre l'arrière de sa tête chauve.

      Nous émergeons dans une autre pièce, un immense entrepôt aménagé en espace de vie, un plan ouvert style loft. Il y a un canapé ici, plus un frigo et un îlot de cuisine empilé de produits frais — bien plus que je ne m'attendrais à voir dans la maison de hors-la-loi. Étaient-ils des motards adeptes de CrossFit ? Pitié, faites qu'ils ne soient pas véganes. Je peux supporter d'être enfermée dans une pièce au sous-sol pendant deux mois, mais renoncer au bacon est une tout autre affaire.

      Une longue table couvre le mur de gauche — huit sièges autour. Huit. Peut-être que je ne vois qu'une fraction de leur club.

      L'homme qui me porte s'approche du canapé, et je bouge à nouveau, frottant mon visage juste assez pour faire retomber le bandeau-chapeau avant qu'ils ne s'en rendent compte. Mais je ne me sens pas vraiment menacée par eux. L'homme avec qui j'ai roulé... il a définitivement fait des études supérieures. Et malgré le bandeau, je ne sens pas qu'ils aient de mauvaises intentions. Toute ma vie a été un exercice d'entraînement à anticiper les désirs des autres, et avant Jeff, j'avais toujours bien jugé. Je peux sentir la malveillance en picotements le long de ma colonne vertébrale. Je l'ai certainement ressentie quand Jeff est venu me voir dans ce sous-sol. Il était toujours parfaitement calme, sa voix douce quand il parlait de sa journée, de son ex-femme, de sa famille, mais il était toujours facile d'entendre la malice dans son ton. Si seulement je l'avais senti quelques heures plus tôt.

      Ma bouche s'assèche — cette pensée n'est pas réconfortante. Je me suis trompée sur les intentions de Jeff, et je pourrais me tromper maintenant.

      L'homme s'arrête soudainement et me dépose doucement, avec précaution, sur... le canapé. De gros coussins moelleux, le cuir froid. J'écoute ses pas alors qu'il s'éloigne vers l'arrière du canapé. Je frissonne et ramène mes genoux vers ma poitrine, mais je n'ai même pas le temps d'enrouler mes bras autour de mes tibias avant que quelqu'un n'enveloppe une couverture autour de mes épaules. Quelqu'un me tapote doucement le dos.
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